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Présidentielle : les oppositions éparpillées
L’irruptiondeZemmourrebat lescartesausein
del’extrêmedroite,montrelanouvellevague
dusondageIpsos­SopraSteriapour«LeMonde».
Contrairementaumoisd’avril, le jeupolitique
n’estplusdominéparleduelentreMacronetLePen

A six mois du premier
tourde l’électionprési­
dentielle de 2022, le
paysage politique n’a

jamais été aussi morcelé. C’est le
principal enseignement de la
deuxième vague de l’enquête
électorale réaliséepar Ipsos­Sopra
Steria en partenariat avec le Cen­
tre d’études de la vie politique
française de Sciences Po (Cevipof)
et la Fondation Jean­Jaurès pour
LeMonde. La force de ce panel est
son amplitude puisque l’échan­
tillon utilisé est de 16228 person­
nes. Les intentions de vote sont
calculées àpartir des sondés «cer­
tains d’aller voter ayant exprimé
une intention de vote» (entre 8541
et 8888, selon les différentes hy­
pothèses étudiées). Résultat: les
marges d’erreur sont très faibles,
comprises en0,2 et 0,9 point.
Alors que la précédente vague,

enavril,montrait unmondepoli­
tique dominé par le duel attendu
entre Emmanuel Macron et Ma­
rine Le Pen, six mois plus tard,
tout a changé. Certes, le président
sortant semble toujours aussi so­
lidement arrimé, avec environun
quart des suffrages, quel que soit
le scénario (selon le candidat de
droite qui sera désigné endécem­
bre et la candidature ou non
d’Eric Zemmour).
Mais la dynamique autour de

l’ancienjournalisteduFigaro–qui
n’est toujours pas officiellement
déclaré dans la course à l’Elysée –

rebat les cartes. D’abord à l’ex­
trême droite puisque M. Zem­
mour fait jeu égal avec Marine Le
Pen (tous deux autour de 16%des
intentions de vote) mais aussi
pour l’ensemble des oppositions.
Eneffet, ladivisionducampnatio­
nalisteautourdedeuxcandidatsa
uneffetmécanique:abaisser leni­
veau du «ticket d’entrée» au se­
condtour.Alorsqu’enavril, il sesi­
tuait à environ 25 %, il est désor­
mais aux alentours de 16%. Le jeu
est ouvert comme jamais et cha­
cun des outsiders espère bien en
profiter pour tirer son épingle du
jeu, la droite aupremier chef.

MILITANTS LR ÉCHAUDÉS
Dans l’opposition depuis dix ans,
le parti Les Républicains (LR) doit
désigner, lorsd’uncongrès le4dé­
cembre, celui ou celle qui le repré­
sentera. L’enquête a testé les trois
principaux prétendants à l’inves­
titure, XavierBertrand,ValériePé­
cresse etMichel Barnier. Entre ces
trois personnalités, c’est le prési­
dent des Hauts­de­France qui
pourraitespérerobteniruneplace
qualificative: il recueillerait entre
12,3 % et 13,7 %, en tenant compte
de la marge d’erreur. M. Bertrand
distance ses concurrents puisque
Valérie Pécresse obtiendrait entre
9,4 % et 10,6 % et Michel Barnier,
entre 8,4%et9,6%.
Dans l’hypothèse – de plus en

plus improbable – d’unenon­can­
didatured’Eric Zemmour, les voix

seportantsurl’undecestroiscan­
didats oscilleraient entre 11,3 % et
16,8%desvoix.Mais dans ces scé­
narios, la qualification resterait
largementhorsd’atteintepuisque
Marine Le Pen obtiendrait entre
23,1 % et 25,9% des suffrages, arri­
vant derrière Emmanuel Macron
(entre 25,1 % et 29 %, selon quel
candidat dedroite est désigné).
M. Bertrandbénéficie de sonda­

ges favorables depuis plusieurs
mois, y appuyant sa stratégie de
désignation. Il met en avant qu’il
est celui autour de qui les espoirs
d’une qualification au second
tour sont les plus importants. Pas
sûrqueceserasuffisantpourcon­
vaincre lesmilitantsLR, échaudés
par sondépart en 2017.
Autre enseignement de cette

enquête: la droite française est
dans une situation de grande fai­
blesse électorale. A titre de com­
paraison, le panel Ipsos de no­
vembre 2016 – réalisé avant la dé­
signation de François Fillon par
une primaire ouverte – donnait
des intentions de vote pour les

candidats LR allant de 21%à 36%,
selon leshypothèses. Finalement,
M. Fillon finira en troisièmeposi­
tion, avec 20,01%des voix au soir
du premier tour.

IMAGE DÉSASTREUSE
Mais la situation de la droite ren­
drait presque jalouse la gauche,
qui ne parvient toujours pas à in­
carner une alternative crédible à
Emmanuel Macron. Eparpillée en
sept candidatures, rassemblant
environ 28 % des suffrages, elle
semble condamnée à jouer les se­
conds rôles. Si l’onmet de côté les
candidaturesrecueillantmoinsde
2%des intentions de vote (Natha­
lie Arthaud pour Lutte ouvrière,
Philippe Poutou pour le Nouveau
Parti anticapitaliste, Fabien Rous­
sel pour le Parti communiste et
l’ancien socialiste ArnaudMonte­
bourg), c’est Yannick Jadot qui fait
la course en tête, recueillant entre
8,4 % et 10,1 %, selon les scénarios
LRet avecM. Zemmour candidat.
C’est symboliquement impor­

tant pour l’écologiste: désigné
sur le fil faceàSandrineRousseau
lors d’une primaire en septem­
bre, il dépasse aujourd’hui Jean­
Luc Mélenchon (entre 7,4 % et
8,6%).UnavantagepourM. Jadot,
qui entend pousser pour un ras­
semblement de la gauche non
mélenchoniste autour de sa can­
didature. Il peut être aidé en cela
par lesmauvais scores d’AnneHi­
dalgo qui ne parvient pas à trou­
ver de dynamique, étant créditée
de 4,5% à 5,5%.
Au­delà de ces mauvais résul­

tats, l’imagedescandidatsdegau­
cheest aussi désastreuse.A l’affir­
mation«al’étoffed’unprésident»,
M.Mélenchonrecueille ainsi 19%
de«oui»,M. JadotetMmeHidalgo,
16 %. Soit beaucoup moins que
tous les autres candidats, Marine
Le Pen et Eric Zemmour compris.

En outre, ils sont 53 % des sondés
à estimer que M. Mélenchon les
inquiète, quand 25 % le pensent
pour Yannick Jadot et 37 % pour
AnneHidalgo.
La gauche a, en revanche, une

bonneraisondegarderespoir: les
deux principales préoccupations
des Français rejoignent les grands
axes des programmes de cette fa­
mille politique. Ainsi, le pouvoir
d’achat arrive en tête (41 %, soit
une augmentation de 11 points
par rapport à avril) puis l’environ­
nement (30%contre28%ilyasix
mois).Cesont làdeuxthèmesque
veulent mettre en avant tous les
candidats de gauche depuis plu­
sieurs semaines, preuveque leurs
propositions sont en adéquation
avec les attentes d’une grande
part des électeurs. Suivent des
thématiques plus favorables à la
droite et à l’extrême droite: l’im­
migration (29 %, plus 5 points) et
la délinquance (27%, stable).
Une chose est sûre: dans cette

opposition fragmentée, le bloc
d’extrêmedroitesemble trèspuis­
sant. Dans le cas d’une candida­
ture Zemmour, le total extrême
droite, avecMarineLePenetNico­
lasDupont­Aignan, variede32,1%
à 37,5 %, selon le candidat désigné
par Les Républicains. Eric Zem­
mour siphonne ainsi une bonne
partie de l’électorat de la leader
frontiste. S’il n’est pas candidat,
Marine Le Pen revient à un étiage
autour de 25 % des intentions de
vote. Ces chiffres sont une bonne
nouvellepour les candidatsnatio­
nalistes: l’un et l’autre semblent
en mesure de se qualifier pour le
second tour de la présidentielle.
Celui ou celle qui y parviendrait
pourraitdoncavoiruneréservede
voix très importante, offrant une
dynamique inédite pour ce camp
politique entre les deux tours. p

abelmestre

É L ECT I ON PRÉS I D ENT I E L L E

L’état d’esprit et les préoccupations des Français
Parmi les enjeux suivants, quels
sont les trois qui vous
préoccupent le plus quand vous
pensez à la situation du pays ?

En % des personnes interrogées
(réponses supérieures à 10 %)

Pouvoir d’achat

Environnement

Immigration

Délinquance

Inégalités sociales

Système de santé

Covid-19

Retraites

Terrorisme

Déficit public, dette

Chômage

Discriminations

République et laïcité

41

30

29

27

21

20

19

18

18

14

12

12

11

Parmi les qualificatifs suivants,
quels sont ceux qui
caractérisent le mieux votre
état d’esprit aujourd’hui ?
(Plusieurs réponses possibles).

Incertitude

Inquiétude

Fatigue

Espoir

Confiance

Bien-être

Sérénité

Colère

Révolte

Bonheur

Angoisse

Déprime

Enthousiasme

Part des 3 premières réponses
données par la personne
interrogée, en %

39

38

37

25

21

19

19

16

14

14

12

10

10

E. ZEMMOUR
E.MACRON

M. LE PEN

Y. JADOTA. HIDALGO
X. BERTRAND

J.-L. MÉLENCHON

E. ZEMMOUR

E.MACRON

M. LE PENV. PÉCRESSE

A. HIDALGO Y. JADOT

J.-L. MÉLENCHON

E. ZEMMOURM. LE PEN

Y. JADOT

M. BARNIER

Hypothèse Xavier Bertrand

Hypothèse Valérie Pécresse

Hypothèse Michel Barnier

0,8—1,2

1,7—2,3

2,6—3,4
4,5—5,5

7,4—8,6

8,4—9,6
12,3—13,7

14,3—15,7

15,2—16,8 23,1—24,9

0,8—1,2

1,7—2,3

2,6—3,4
4,5—5,5

A. HIDALGO
4,5—5,5

7,4—8,6

8,9—10,1

9,4—10,6 15,2—16,8

24,6—26,4

E.MACRON
25,1—26,9

J.-L. MÉLENCHON
7,4—8,60,8—1,2

1,7—2,3

2,6—3,4

8,9—10,1

8,4—9,6 15,2—16,8 15,7—17,3

Marge d’erreur
de 0,9 point, soit
des intentions de vote
comprises entre
23,1 % et 24,9 %

P. Poutou
(NPA)

N. Arthaud
(Lutte ouvrière)

F. Roussel
(Parti communiste)

J.-L. Mélenchon
(La France insoumise)

A. Montebourg A. Hidalgo
(Parti socialiste)

Y. Jadot
(Europe Ecologie-
Les Verts)

E. Macron
(LRM, MoDem et Agir)

Candidat LR et UDI
selon l’hypothèse retenue

N. Dupont-Aignan
(Debout la France)

M. Le Pen
(Rassemblement national)

E. ZemmourJ. Lasalle
(Résistons)

Les intentions de vote au premier tour de la présidentielle selon trois hypothèses
Si le premier tour de l’élection présidentielle avait lieu dimanche prochain et si vous aviez le choix entre
les candidats suivants, quel est celui pour lequel il y aurait le plus de chances que vous votiez au premier tour ?

En % (base : de 8 541 à 8 888 personnes certaines d’aller voter et ayant exprimé une intention de vote). Marge d’erreur comprise entre
0,2 et 0,9 point. Seules les marges d’erreur des candidats dont les intentions de vote sont supérieures ou égales à 5 % sont visuellement représentées.

L’intention d’aller voter au premier tour ( rappel de l’enquête de septembre 2016)

11% (9) 18% (12) 12% (12) 59% (67)

Abstentionnistes
probables

Abstentionnistes
potentiels

Presque certains
d’aller voter

Certains
d’aller voter

Sondage Ipsos-Sopra Steria pour Le Monde,
la Fondation Jean Jaurès et Sciences Po, réalisé par Internet
du 7 au 13 octobre 2021 sur un échantillon de 16 228 personnes représentatif
(méthode des quotas) de la population française, inscrites sur les listes
électorales et âgées de 18 ans et plus.

Infographie Le Monde

LA DROITE FRANÇAISE
EST DANS

UNE SITUATION
DE GRANDE FAIBLESSE

ÉLECTORALE

MÉTHODOLOGIE

A l’approche des échéances poli-
tiques de 2022, Le Monde, Ipsos-
Sopra Steria, le Cevipof et la Fon-
dation Jean Jaurès travailleront
à nouveau ensemble pour scru-
ter les évolutions de l’opinion.
Ipsos a sélectionné 16228 Fran-
çais représentatifs de la popula-
tion, soit plus de dix fois la jauge
minimale. C’est le même échan-
tillon qui sera interrogé à toutes
les vagues. Jusqu’aux élections
législatives de juin2022, douze
enquêtes, intégrant des inten-
tions de vote mais aussi des ana-
lyses, seront publiées.

Nous entendons utiliser les
intentions de vote comme un
outil d’analyse pertinent à un
instant T, qui ne remplace pas
l’indispensable travail de terrain
des journalistes. C’est dans cet
esprit que nous avons décidé de
montrer ces intentions de vote
avec la marge d’erreur pour cha-
que candidat, comme le de-
mande la loi organique votée le
29mars2021. Le but est de don-
ner l’image la plus précise des
dynamiques politiques en cours,
en évitant l’écueil de la course
de position. Dans le même but,
Le Monde ne reprendra pas au
quotidien les sondages publiés
par les autres médias.

Suivant les recommandations de
la commission des sondages,
nous ne diffuserons également
que des hypothèses cohérentes
au moment de la conception du
sondage et pas des conjectures.
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EricZemmour,
unepercée,malgré
destraitsd’image
mauvais
Lepolémisted’extrêmedroite,quin’est
toujourspasofficiellementcandidat, séduit
lesplus radicaux,au­delàde la«bulle
médiatique»

E ric Zemmour, avantmême
qu’il ait déclaré sa candida­
ture à l’élection présiden­

tielle, réalise une percée inédite
par sa rapidité et par son am­
pleur: obtenant selon les hypo­
thèses entre 16 % et 16,5 % des in­
tentions de vote, il se trouve en
positionde sequalifier pour le se­
cond tour. Grâce à la taille de
l’échantillon et à la diversité des
questions, l’analyse des plus de
1400 personnes ayant répondu
vouloir voter pour Eric Zemmour
permet de mieux cerner le phé­
nomène… et ses limites.
Première caractéristique, l’élec­

torat d’Eric Zemmour est idéolo­
giquement très marqué. Ses élec­
teurs se positionnent eux­mê­
mes à 65% comme «radicaux»
ou «très radicaux» contre 31 %
des sondés. Ils n’ont pour princi­
pales préoccupations que l’immi­
gration (75 %) et la délinquance
(51 %) – respectivement 46 points
et 24 points au­dessus de la
moyenne. Inversement, ils n’ac­
cordent guère d’importance à
l’environnement (12 %) ou aux
inégalités sociales (7 %). Ils esti­
ment à 96 % que l’islam est une
menace pour la République et à
98 % qu’il faut fermer davantage
la France sur le plan migratoire.
Ils sont inquiets (21 %), révoltés
(10%) ou en colère (9%).
Deuxième caractéristique, une

partie de son électorat est solide­
ment arrimée. Grâce au panel
Ipsos, on peut déterminer ce que
ses électeurs déclaraient vouloir
voter en avril : neuf de ses 16
points d’intentions de vote pro­
viennent d’électeurs de Marine
Le Pen (Rassemblement natio­
nal), deux de Xavier Bertrand
(candidat à l’investiture du parti
Les Républicains), un de Nicolas
Dupont­Aignan (Debout la
France), un d’Emmanuel Macron
et deux, enfin, d’électeurs qui
n’avaient pas l’intention d’aller
voter ou n’exprimaient pas d’in­
tention de vote. Une partie peut
demain se retirer mais le phéno­
mène dépasse la «bulle médiati­
que». 57 % de ses électeurs pen­
sent qu’il sera qualifié pour le se­
cond tour et élu. 83 % d’entre eux
estiment qu’il a l’étoffe d’un pré­
sident de la République.

Fracture ancienne
Troisième caractéristique, l’élec­
torat d’Eric Zemmour est socio­
logiquement assez équilibré – et
c’est une force si on le compare
aux électorats de Marine Le Pen
ou de Xavier Bertrand. Il réalise
des scores relativement pro­
ches quel que soit l’âge des élec­
teurs, de 13 % chez les moins de
35 ans à 17 % chez les plus de
60 ans, cet écart de quatre points
entre les plus jeunes et les plus
âgés étant de 13 points pour Xa­
vier Bertrand.
Il réalise des scores relative­

ment proches également entre
les principales professions, de
14% chez les CSP + à 16% chez les

CSP –, cet écart de deux points
culminant à 18 points pour Ma­
rine Le Pen.
A l’inverse, et c’est une faiblesse

très importante, il est de tous les
candidats celui qui connaît relati­
vement la plus forte désaffection
du vote des femmes. Marine Le
Pen a réduit ce que les politolo­
guesappellent le«gendergap»et,
dans cette vague, les hommes et
les femmes votent en sa faveur
dans lesmêmes proportions. Eric
Zemmour, au contraire, affiche
un écart de six points entre les
hommes et les femmes – l’écart
montantà 13pointsentre les fem­
mesdemoinsde35ans (8%)et les
hommes de plus de 60 ans (21%).
Au­delà, la percée d’Eric Zem­

mour se heurte au premier tour à
la résistance de Marine Le Pen –
au même niveau que lui dans les
intentions de vote – et, notam­
ment, à deux différences majeu­
res entre ces électorats. La pre­
mièreportesur lesocial:à57%les
électeurs de Marine Le Pen ap­
prouvent l’idée que «pour établir
la justice sociale, il faut prendre
aux riches pour donner aux pau­
vres» – exactement dans les mê­
mes proportions, les électeurs
d’Eric Zemmour pensent le con­
traire. On voit ainsi réapparaître
la fracture ancienne entre un
Front national social et un Front
national libéral.

Siphonnage des électeurs
La seconde différence tient à l’at­
tachement des électeurs de Ma­
rine Le Pen à leur candidate: ils
sont 90% à penser qu’elle a
«l’étoffe d’une présidente de la Ré­
publique» contre 26% seulement
pour Eric Zemmour; ils sont 59%
à penser qu’elle sera qualifiée au
second tour et élue contre 11 %
seulement pour Eric Zemmour.
En d’autres termes, la deuxième
phase du siphonnage des élec­
teurs de Marine Le Pen par Eric
Zemmour sera infiniment plus
difficile que la première.
L’enquête révèle d’autres limi­

tes,plusprofondes,a fortioridans
l’hypothèse où Eric Zemmour se
qualifierait pour le second tour.
D’une part, les sondés position­
nent Eric Zemmour exactement
au même point que l’ancienne
présidente du Rassemblement
national, c’est­à­dire à l’extrême
droite. Sur une échelle de zéro à
dix, zéro signifiant très à gauche
et dix très à droite, les personnes
interrogées les positionnent en
moyenne l’un et l’autre à 8,8 –
65 % d’entre eux positionnant
Eric Zemmour sur les cases neuf
etdixalorsque 11%d’entre euxse
positionnent dans cet espace­là.
D’autre part, et peut­être sur­

tout, ses traits d’image sontmau­
vais. Sur la totalité du panel, 70 %
des sondés répondent qu’il n’a
pas l’étoffe d’un président de la
République – il est sur cette ques­
tion37pointsderrièreEmmanuel
Macron et même dix points der­
rièreMarineLePen.57%desFran­
çais disent qu’Eric Zemmour les
inquièteet71%qu’ilnedonnepas
une bonne image de la France à
l’international – sur ces deux
questions il est celui qui réalise
les pires performances. p

gilles finchelstein
(directeur général

de la fondation jean­jaurès)
et brice teinturier (directeur

général délégué d’ipsos)

A la question qui lui
était posée sur
France Inter, l’ancien
président socialiste

François Hollande répondait, le
20octobre, qu’à son sens, la
gauche «faisait comme si» elle
avait déjà perdu l’élection prési­
dentielle à venir. Prophétie ou
constat cinglant d’unepré­cam­
pagne qui voit les candidats de
gauche à la peine? Les résultats
de l’enquête Ipsos pour le Cevi­
pof, la Fondation Jean­Jaurès et
Le Monde confirment la frag­
mentation des gauches à un ni­
veau historique. Jamais, à six
mois d’un scrutin présidentiel,
la somme des intentions de
votepour les candidaturesde ce
côtéde l’échiquiern’a atteintun
si faible score : 28 % pour l’en­
semble des gauches.
Malgré la percée des Verts aux

élections européennes etmuni­
cipales et la résistance du Parti
socialiste lors des élections ré­
gionales et départementales,
seul unquart de l’électorat fran­
çais juge aujourd’hui souhaita­
ble que le pays soit dirigé par un
leader de gauche. Les causes
sont à la fois sociologiques et
conjoncturelles.

Une gauche embourgeoisée
Commençons par l’évolution
de la sociologie du vote de gau­
che. Dans Clivages politiques et
inégalités sociales (Seuil, 624 p.,
25euros), Thomas Piketty et ses
co­auteurs avancent l’argu­
ment d’une gauche de gouver­
nementqui a trahi sonélectorat
naturel, celui qui est attentif à
des programmes prônant

davantage de justice et moins
d’inégalités. Ils font le constat
d’une gauche qui s’est embour­
geoisée au gré de politiques
faiblement distributives et de
coalitions d’intérêts avec le
capitalisme. Ce diagnostic n’est
pas sans rappeler la note
publiée en2011 par le think tank
Terra Nova suggérant une stra­
tégie de conquête des classes
moyennes supérieures comme
clé de voûte de l’accès au
pouvoir pour la gauche.
L’alignement du Parti socia­

liste sur cette stratégie a provo­
qué son affaissement et accé­
léré la transformation du vote
de classe. La candidate Anne
Hidalgo, créditée de 5 %
d’intentions de vote, réalise ses
meilleurs scores dans deux
catégories socioprofessionnel­
les : les cadres supérieurs (7,6%)
et les professions intermédiai­
res (7,9%). Lesouvriers (2,9%)et
les employés (4,4 %) lui préfé­
rant l’abstention ou l’extrême
droite.
La situation est semblable

pourYannick Jadot (9%d’inten­
tions de vote), qui séduit davan­

tage les catégories supérieures
(13,3 %) que les catégories défa­
vorisées (7,7 %). Curieusement,
il en va demême pour le candi­
dat communiste Fabien Rous­
sel, qui ne parvient pas à rallier
le vote des ouvriers et des inac­
tifs. Sur ce terrain, Jean­Luc
Mélenchon entretient l’espoir
d’un vote de classe qui semble
demoinsenmoinsobjectivable
par la seule condition sociale,
mais davantage par la place des
affects. La gauche semble avoir
abandonné le vote des catégo­
ries sociales les plus malheu­
reuses et insatisfaites, offrant à
l’extrêmedroite un réservoir de
suffrages.

Défaite sur le terrain des idées
D’autres causes sont conjonc­
turelles. L’impossibilité, à gau­
che, de s’entendre sur une seule
candidature témoigne–au­delà
des ambitions personnelles et
partisanes – d’une défaite sur le
terraindes idées et des priorités
d’action publique. L’exemple le
plus manifeste est celui du cli­
vage entre les partisans de
l’Etat­providence et ceux de
l’économie demarché.
Longtemps, cela a structuré

l’opposition entre la droite et la
gauche. La gestion de la crise
sanitaire par le président de la
République au nom du «quoi
qu’il en coûte» a coupé l’herbe
sous le pied de la gauche. Les
filets de protection économi­
que déployés durant la crise
auraient pu être la colonne ver­
tébrale d’un programme porté
par ses candidats si l’exécutif
n’avait pas réhabilité le rôle de

SEUL UN QUART
DE L’ÉLECTORAT
JUGE AUJOURD’HUI
SOUHAITABLE
QUE LE PAYS

SOIT DIRIGÉ PAR
UN LEADER DE GAUCHE

Fragmentées, lesgauches
sontreléguéesausecondplan
Asixmoisduscrutin, l’éparpillementdescandidatureset lafaiblesse
desintentionsdevotenepermettentàaucunepersonnalitéd’émerger

l’Etat, certes le temps d’une
crise. Le débat ne peut donc se
construire entre une opposi­
tion au marché ou un soutien
inconditionnel à l’Etat.
Sans boussole économique,

l’électorat de gauche se déclare
de plus en plus méfiant sur la
capacité de l’Etat à les sortir,
eux ou leur entourage, d’une
condition figée. A cet égard,
60 % des électeurs socialistes
(contre 53%desélecteurs écolo­
gistes et 45 % de La France in­
soumise) soutiennent une plus
grande ouverture de la France
sur le plan économique.
La difficulté des candidats de

gauche à prendre position sur
les enjeux liés aux inégalités et
aux diverses formes d’injusti­
ces réelles ou perçues (ciment
de la défiance) accélère le désa­
lignement entre deux électo­
rats : l’un structurellement à
gauche car épris d’égalité et de
progrès social, et l’autre poten­
tiellement de gauche qui dis­
pose de capital social et écono­
mique plus tenté par une offre
du centre ou de la droite pour
préserver ses acquis (soit envi­
ron 25 % de l’électorat se posi­
tionnant à gauche).
Si, pour certains, les gauches

sont irréconciliables, la pré­
sence d’un grand nombre de
candidatures, réelles ou pres­
senties, pour ce scrutin offre un
argument de maïeutique élec­
torale susceptible de les récon­
cilier : le seuil de qualification
au second tour diminue à me­
sure que l’offre s’enrichit. p

martial foucault
(directeur du cevipof)

70% DES SONDÉS
RÉPONDENT QU’ÉRIC
ZEMMOUR N’A PAS

L’ÉTOFFE D’UN PRÉSIDENT
DE LA RÉPUBLIQUE

L’illusiond’optiquedelaradicalité
Si lesFrançaissemblents’êtredroitisés, ilsnedemandentpasunerupturedesociété

L a radicalité serait une ca­
ractéristique omnipré­
sente de l’élection prési­

dentielle de 2022. Dans les pro­
positions qui émergent de la
campagne électorale. Dans la to­
nalité qui se dégage des débats
médiatiques. Dans la percée
spectaculaire des intentions de
vote en faveur d’Eric Zemmour.
Enfin, et surtout, chez les Fran­
çais eux­mêmes.
La deuxième vague du panel

électoral permet d’apporter des
éléments de réponse et, par des
entrées différentes, d’arriver à
unemêmeconclusion: cettede­
mande de radicalité est en réa­
lité une dangereuse illusion
d’optique.

Le positionnement politique­
des Français est­il plus ex­
trême? Pour répondre à cette
question, il est utile d’analyser
précisément lamanièredont les
sondés se positionnent sur un
axe gauche­droite – 0 signifiant
«très à gauche» et 10 «très à
droite» – et comment cet auto­
positionnement a évolué. La
conclusion est claire. D’un côté,
depuis 2015, date de création du
panel, la société française s’est
droitisée: aujourd’hui, 44,9%
des personnes interrogées se si­
tuent sur les cases 6 à 10 contre
42,6% en novembre 2015, soit
une progression de 2,3 points.
D’un autre côté, par rapport à
l’avant­présidentielle précé­
dente, la société française ne
s’est pas extrémisée ou radicali­

sée: l’extrême gauche (0­1) re­
présente 4,8 % des Français
contre 5,9%enmars2017et l’ex­
trême droite (9­10) 10,7 %
aujourd’hui contre 12,7 % en
mars 2017 – soit, au total, un re­
cul de 3,3 points.

L’état d’esprit des Français
est­il à la révolte ou à la
colère? Treize qualificatifs, re­
présentant une large gammede
sentiments, ont été proposés
aux personnes interrogées. Il
leuraétédemandédechoisir les
trois qui correspondaient le
mieux à leur état d’esprit. Que
conclure, là encore, de ces don­
nées? Avec 14 % chacune, la ré­
volte et la colère se situent au
même niveau que le bonheur,
derrière la sérénité (18 %), le
bien­être (19 %), la confiance
(21 %). Puis viennent l’espoir
(25 %), et, encore plus loin, la fa­
tigue (37 %), l’inquiétude (38 %)
et l’incertitude (39 %). En
d’autres termes, la révolte et la
colère restent des sentiments
secondaires.

Les Français se définissent­ils
comme modérés ou comme
radicaux? C’est une question
inédite qui leur a été posée: se
positionner sur une échelle al­
lantdemodéréàradical (0signi­
fiant «très modéré» et 10 «très
radical»).Globalement, lesFran­
çais ne sont qu’une minorité à
se positionner comme radicaux
(31 %), la majorité se situant sur
les cases ni modéré ni radical

(47 %). Dans le détail, d’un point
devuesociologique,onconstate
queni l’âge,ni laprofession,ni la
catégorie d’agglomération ne
constituent des critères discri­
minantsmais que, en revanche,
les hommes (36 %) sont bien
plus nombreux que les femmes
(25 %) à se positionner comme
radicaux.
D’un point de vue politique, la

radicalité est davantage reven­
diquée à droite qu’à gauche.
45%des répondantsqui seposi­
tionnent très à gauche sur
l’échelle gauche­droite (note de
0­1) se classent commedes radi­
caux, contre 81 % de ceux qui se
positionnent à l’extrême droite
(note de 9­10).
Lorsque l’on analyse les inten­

tions de vote d’aujourd’hui,
cette étiquette est revendiquée
par 35%des électeurs potentiels
de Jean­LucMélenchon, 56%de
ceuxdeMarineLePenet67%de
ceux d’Eric Zemmour. Là en­
core, c’est donc davantage un
phénomène de droitisation et
d’extrémisation, notamment à
droite, qui porte la radicalité
qu’un phénomène de radicali­
sation au sens de volonté de
rupture.

LesFrançaisveulent­ilsdes ré­
formes ou une rupture? Autre
manière de documenter la
même problématique, les Fran­
çais interrogés devaient choisir
entre un «changement de mo­
dèle de société», des «réformes
profondes» et des réformes «à

la marge». Si les tenants du
statuquone représententqu’un
poidsmarginal (7 %), le plus ins­
tructif est que, là encore, la ré­
forme (57 %) l’emporte sur la
rupture (35%).
Les tenants de la rupture ne

sont pas les mêmes que les te­
nants de la radicalité: alors que
la droite se revendiquait plus ra­
dicale, c’est la gauche qui sou­
haite davantage la rupture sur le
modèle de société. Tel est le
choixde60%de ceuxqui se po­
sitionnent à l’extrême gauche
(0­1) contre 43 % de ceux qui se
positionnent à l’extrême droite
(9­10). C’est également le choix
de 58 % des électeurs potentiels
deM.Mélenchoncontre40%de
ceux deM. Zemmour et 42 % de
ceuxdeMmeLe Pen.
Dans un pays fatigué par seize

mois de pandémie et qui n’est
plus en colère comme il l’était
en 2018, a fortiori quand le pou­
voir en place ne fait plus de ré­
formes importantes et clivan­
tes, la logique profonde de
l’opinion n’est pas d’aller vers
toujours plus de radicalité, con­
trairement aux analyses de la
doxa ambiante.
Cela ne veut nullement dire

que le pays est apaisé: il est, au
contraire, mécontent et de­
mande des réformes profondes,
dans des directions parfois dia­
métralement opposées, entre
volontéde rupture et volontéde
retour à unordre d’antan. p

gilles finchelstein
et brice teinturier

V1
Sortie par folliot le 22/10/2021 10:10:16 Date de Publication 23/10/2021

Demain un Autre Jour: 2021-10-22T10:51:26c:Le Monde;u:michele.maniglier@mpublicite.fr; 2021-10-22T11:31:04+02:00


